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Chapitre 1 – Exode rural  
 

 Un temps ensoleillé, parfait pour flâner sur l’herbe et une brise rafraîchissante brassant 

l’odeur des fleurs alentours de ce jardin d’intérieur. Il est dommage que le bruit des aérations 

soit légèrement assourdissant et peu reposant, mais finalement, c’est bien un parc 

où l’on se sent en sécurité. 

 Cela peut paraitre étrange, pourtant, la technologie de notre monde est relativement 

avancée pour rendre réaliste un monde virtuel, et puis, les progrès n’ont plus cessé depuis que 

cet homme a permis une révolution urbaine. Tout a si vite changé ! 

Les constructions sont tellement plus rapides, plus modernes et plus gigantesques 

qu’elles n’ont pas pu empêcher de monopoliser l’attention de la plupart des communautés 

scientifiques, des grandes entreprises et de la majorité de la population. 

Même les politiciens de la planète entière misent sur ce projet, d’après le journal diffusé 

aujourd’hui, pour rééquilibrer, de fait, le taux de chômage, le taux de natalité et de mortalité, 

les migrations, les flux commerciaux … et par conséquent l’économie nationale dont les coûts 

énergétiques sont à la fois extrêmement élevés mais lucratifs grâce aux récents équipements 

hydro-électro-polyvalents qui génèrent une quantité, parait-il, exorbitante d’électricité. 

Takashi : « Eh bien … j’en apprends tous les jours ! » (Scrute son bracelet holographique) 

J’étais sceptique lorsque la nouvelle a fait le tour de ma ville natale, et il faut avouer que 

c’était même effrayant d’imaginer que notre pays serait doté d’un bâtiment pareil, d’une 

structure sans une fuite sur ses caractéristiques jusqu’à son ouverture au public il y a huit ans. 

C’est énormissime. On s’y perd à la moindre faute de concentration, ou bien sans plan. 

Quoi qu’il en soit, à mon premier pas sur le sol de cette sorte de merveille artificielle, j’étais 

comme excité de visiter et d’en voir le bout – ce qui est impossible, j’en mourrais de vieillesse 

avant d’avoir bouclé – néanmoins, je suis impressionné et depuis, habitué malgré le fait que 

l’on se sente toujours dans une boite, enfermé par quatre murs, un plancher et un plafond. 

Kotomi : « Tu crois qu’on ressortira sous le véritable ciel, un de ces jours ? » 

Mon amie d’enfance me pose une question à laquelle je ne savais pas quoi répondre. 

Takashi : « Personnellement, je n’en vois pas la différence. Entre le naturel et le synthétique, 

je veux dire. » 

Kotomi : « Mais, ça ne te manque jamais, comme auparavant, de regarder les étoiles au-delà 

d’un ciel qui ne te tombera jamais sur la tête ? » 

Elle n’a pas tort. Bien que ce soit créé par l’Homme, il y a toujours un plafond dans la vie 

quotidienne de toute personne vivante dans cette infrastructure surdimensionnée. 

Takashi : « Ce n’est pas ce qui m’embête le plus. Ce serait plus exactement l’impression 

d’irréelle dans le réel. Ou plus simplement, le faux dans le vrai. » 

Kotomi : « Oh, je vois ! Ta vision n’est pas si différente de la mienne. Il n’y a rien de mieux 

que le véritable goût des choses ! » (S’emballe) 

Takashi : « Oh, je ne vois pas de quoi tu parles ! Le goût du ciel… ? » (Soupire) 

La sonnerie de l’université retentit, on se lève … . 

Takashi : « Arrêtes de me trainer en courant ! Ça brûle, ça brûle, mon uniforme ! » (Glisse 

sur le sol, une trainée de poussière défilant à l’arrière) 

La sonnerie de l’université s’évanouie, on s’assoit en classe, en cours de Géopolitique. 

 Nous sommes dans une université parmi plusieurs qui se sont installées dans ce 

bâtiment aux  mesures colossales. On peut très vite la repérer grâce aux panneaux de 

signalisation qui ornent les larges couloirs linéaires. Malgré une signalétique peu fiable, 

on parvient à retenir les nombreux points d’intérêts. Les commerces sont centralisés par 

exemple et non loin se trouvent les parcs et leurs gazons entretenus chaque jour. 

On peut situer les habitations ou les hôtels très chics, il n’y a que très peu de distinctions entre 
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les anciennes classes moyennes et celles plus aisées. On croirait à une abolition du capitalisme 

et à la généralisation des financements communs, on vivrait sous le même toit, de manière 

approximative car tout cela est bien sûr utopique, bien que les politiciens se contentent 

d’un redressement des tendances plaisant à la masse populaire. Rien de fascinant. 

Les industries consommatrices d’énergie et saturant l’atmosphère au point de ne respirer 

seulement de l’air chargé en dioxyde de carbone et de métaux lourds ont toutes été marquées 

comme ‘indésirables’. On ne connait pas ni leur position, ni leur action à l’échelle nationale, 

cependant, on sait qu’elles ont toutes été dispersées en dehors du Nouveau Centre. 

Notre secteur, le numéro quatre cents dix-huit et d’immatriculation ‘T’, s’est développé 

de lui-même, comme une agglomération autonome. Résidences, commerces, zones vertes, 

zones de circulation, activités extra-périodiques, évènements ponctuels … tout a été pensé 

pour que chaque secteur soit infaillible en besoin, calibré en espace et régularisé en flux 

constant. 

 Notre enseignant-docteur nous capte sur un aléa inattendu et peu rassurant. 

Dr. Sasete : « Pour terminer ces deux heures de cours, on doit vous informer que ces derniers 

jours, des émigrants clandestins errent dans certains recoins du secteur. Pensez à les signaler 

au poste de surveillance le plus proche. » 

Après un bref étonnement de l’ensemble des étudiants et un temps plus tard, il ajoute : 

Dr. Sasete : « Les informations indiquent une très forte période d’exode rural, 

on n’en induirait ni l’origine, ni les statistiques, ni la mentalité. Soyez prudents. 

Salutations et au prochain cours. » 

Je me demande de quoi il s’agit et pourquoi du jour au lendemain autant de personnes 

semblent fuir leur foyer pour se réfugier dans un endroit pareil. Je sens la présence de Kotomi 

derrière mon dos, s’interrogeant toute autant sur ce que Monsieur Sasete a exposé. 

Kotomi : « Par quel hasard nous rendraient-ils visite, Takashi ? » 

Takashi : « Je ne sais pas, j’ai comme l’impression qu’on va vite le découvrir ! » 

Kotomi : « On dirait une réplique de manga… ! » 

Takashi : « Mais non ! Un pressentiment, ce n’est qu’un pressentiment ! » 

Kotomi : (Rires) « Et si on allait manger ? » 

Midi passé, on se rend à la restauration de l’université où on continue à échanger nos 

questions, une discussion tout à fait banale et sans surprise. 

Takashi : « Tout de même, je me demande comment je réagirais si je croisais un clandestin. » 

Kotomi : « Moi aussi, entre le ramener au poste de surveillance et le laisser errer, dans les 

deux cas, c’est horrible ! Ma santé morale prendrait un sérieux coup. » 

Takashi : « T’as raison, mais n’y a-t-il donc pas de solution ? » 

Kotomi me fixe dans les yeux, l’air absorbé dans son esprit, pour affirmer ensuite : 

Kotomi : « Aucune idée. Nato a peut-être une idée, on lui demandera. » 

Dans un élan de désespoir, toute cette attente n’était que vaine. Et cette discussion bien 

maigre ! C’est la raison pour laquelle je décide de changer de sujet. 

Takashi : « On verra le moment venu… . Dis-moi Kotomi, je viens de penser qu’après tout 

ce temps depuis notre déménagement dans nos nouveaux appartements, tu ne m’aies pas 

encore énoncé la raison pour laquelle tu es venue étudier ici. » 

Embarrassée et perdant son lexique, elle rétorque en hésitant. 

Kotomi : « Je… eh bien… en fait… euh… je suis là pour étudier, voilà tout ! » 

J’avais oublié qu’elle n’était pas très perspicace et naïve. Par contre, elle est en tout point 

intelligente, gentille et plutôt à l’heure sur les règles, c’est assez carré comme amie d’enfance. 

Takashi : « J’en suis bouche-bée … ! » (Vraiment, il est bouche-bée) « M’enfin, je suis 

persuadé que tu as un but et je souhaite de tout cœur que tu y parviendras. » 

A ce moment, elle a réagi à mes mots et elle s’est mise à sourire. Un sourire enchanté. 
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 A la sortie des classes, en fin de journée sous les écrans affichant un joli ciel 

crépusculaire et aux nuages à teinte orangée, je marche aux côtés de Kotomi et de Nato, un 

collègue accroche-pied pourtant bienveillant, doté d’une maladresse fulgurante. 

Nato : « Takashi, si je croise une clandestine, je pourrais l’héberger, tu crois ? » 

Takashi, Kotomi : « Hein ? » 

Kotomi : « Tu ne devrais pas, qui sait de quoi ils sont capables. » 

Takashi : « Ce sont des humains, Kotomi, pas des monstres sortis de nulle part, ils viennent 

juste de l’extérieur. Toujours de bonnes idées, Nato. Aller en prison te tente tant que ça ? » 

Nato : « Je vois, alors j’abandonne mon plan, une vie tranquille est mieux qu’une vie à 

l’ombre. Quoique, elle pourrait être aussi paisible. » (Soupire) 

Kotomi : « Ta logique débile te noiera, Nato, ta vie ne sera qu’un long fleuve tranquille. » 

Nato : « Ma vie ne sera que cercueil sous terre, dans ce cas ! Puisque c’est ainsi, je me rends 

chez moi par ce couloir, à demain Takashi. » 

Takashi : « Ok, à plus tard ! » 

Kotomi : « Pfft, c’est ça, creuse toujours. » 

Chaque jour, on rit et on s’amuse à vanner les uns et les autres, une certaine monotonie s’était 

même infiltrée au sein du quotidien, on ne le pensait pas un seul instant. 

Enfin, pas exactement, ma vie est devenue trop calme, trop assistée et trop facile. A vrai dire, 

je me plains sans connaitre mon avenir, j’avais tout faux mais sans regrets. Je suis de retour à 

mon appartement, après avoir accompagné Kotomi jusqu’à chez elle, à quelques pâtés 

d’habitats et de couloirs. 

 Je m’effondre sur mon lit, le dos face au plafond, et je ressentais ce bien-être rentrer en 

moi comme une bouffée d’air fraiche sur une colline venteuse. C’est alors, comme à mon 

habitude, que j’allume mon bracelet holographique pour lire les nouvelles du soir. 

Rien d’alarmant et d’inquiétant, on n’apprend rien de plus sur l’exode rural non plus. 

Qu’à cela ne tienne, ce n’est pas comme si cela m’était important. Et puis, pendant que 

je naviguais sur les nouvelles, on frappait avec force de façon répétitive et hâtive à la porte. 

 

 Une fille se dressait devant moi, une capuche verdâtre sur la tête, camouflant la 

majeure partie de son visage. Seules quelques parties de sa longue chevelure noire pourpre 

ressortaient. Elle me pousse brutalement à terre, entre en un saut éclair et claque vivement 

la porte. Je reprends mon souffle et d’un air quelque peu colérique, je lui pose la question : 

Takashi : « Est-ce que je peux savoir quel est … ?! » 

Mais elle m’interrompt immédiatement et en s’appuyant sur mes jambes, sa main gauche 

couvre ma bouche. Un son de fond parvient à mes oreilles. Une sorte de foulée irrégulière 

et particulièrement empressée et depuis la même direction, des cris étouffés : 

Foule : « Retrouvez-la […] doit pas s’échapper […] » 

Je me mets à penser à des répliques de film d’action. Je ne sais pas pourquoi, 

ne me demandez pas, je ne serais pas capable de donner une réponse sensée. 

Les traits de sa tête s’articulent et en me glaçant les yeux, nos deux visages s’effraient 

mutuellement. Sauf qu’on reprend très vite nos esprits. Elle retire sa main de ma boite vocale. 

Fille : « Chut. Tu dois m’aider, s’ils me retrouvent, je suis cuite pour de bon ! Enfin, 

quand je dis cuite, je parle des cuissons par boule de feu. » 

Je n’ai rien compris. Mais alors, je lui fais comprendre. 

Takashi : « J’aimerais une explication, la tarée étrangère ! Et que fais-tu sur moi ?! » 

Elle se lève et s’éloigne. Prise de désespoir, elle commence à avoir quelques larmes. 

Fille : « Pourquoi personne ne veut aider une mignonne petite fille ? » 

Ce n’est pas de la pitié. Ce n’est pas de la pitié. Ce n’est pas de la pitié. 

Ce n’est pas de la pitié. Ce n’est pas de la pitié. Ce n’est pas … C’est de la pitié ! 

Note de l’Auteur : Les fausses larmes de cinéma fait perdre notre héros dans ses émotions. 
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Dans un éclair de prise de conscience, je m’exclame que tout rentrera dans l’ordre si elle suit 

ce que je lui inculque de faire. Parce que finalement, j’avais un plan. Un bon plan. J’ai ris. 

Takashi : « Ecoute, je vais t’aider parce que tu sembles être menacée et ce n’est pas terrible. 

Alors voilà ce que nous allons faire. » 

Une trentaine de minutes plus tard, je lui avais raccourci ses cheveux, de force, pour qu’on ne 

la reconnaisse pas dans l’immédiat. Elle se débattait mais au bout d’un moment, elle s’était 

laissée faire, timidement. Il semblerait même qu’elle aurait accepté de changer d’identité. 

Maintenant, je dois lui prêter des vêtements plus propres que ceux qu’elle possède. 

Fille : « Pourquoi dois-je porter tes habits ? » 

Takashi : « Ils sont neufs, hein, l’étiquette est même encore présente. Ils sont moins troués 

que ceux que tu as là, tu pourras bien mieux te dissimuler dans la masse avec. » 

Fille : « Oh, je vois, c’est une très bonne idée. T’es moins idiot que tu en as l’air. » 

Takashi : « Ouais, c’est ce qu’on dit … . » (Bombe légèrement le torse, sourire aux lèvres) 

Elle finit par retirer … minute. 

Fille : « Hé ! Je vais me déshabiller alors sors d’ici ! » 

Je réalise que je venais de me faire jeter de la pièce principale par la porte de MON lieu de 

résidence ! Je sentais un vent de solitude. 

Je marque une longue pause et je regarde autour de moi. L’horloge murale indique vingt 

et trois heures et seize minutes. C’est vide, une ambiance plate agrémentée de quelques sons 

provenant de panneaux publicitaires. Même les quelques robots ménagers sont plus 

silencieux, le comble ! En tout cas, l’architecture régulière me frappe. Des espaces séparent 

les paliers d’entrée et les piliers porteurs qui alternent et la configuration spatiale ovoïde rend 

l’endroit digne d’une science-fiction. Sans mentionner les couleurs assez pâles, pour ne pas 

dire de nuance grisâtre, tend à rendre ces couloirs peu attirants pour les yeux. La porte de 

mon appartement s’ouvre. Je me retourne et je vois la fille, esquissant un léger sourire. 

Fille : « J’ai terminé, tu peux rentrer. » 

Takashi : « Merci de ton hospitalité. » (D’une voix rauque et d’un ton ironique) 

A la suite de ce petit intermède, elle s’excuse expressément et elle s’en va s’installer à la table 

basse. Je lui sers une tasse de thé vert, en assimilant le vert de ses vêtements au thé. 

Sur le coup, la tension s’est apaisée et je reçois un message de ‘L’Auteur’ sur mon bracelet. 

Takashi : « Qu’est-ce que c’est que ce message ?! » 

La fille s’étonne et écarquille les yeux. Evidemment, je l’avais surpris, maudit amateur … . 

Takashi : « Mon bracelet me prie d’te d’mander ton p’tit nom parce que ça fait trop 

longtemps que je t’appelle ‘la fille’ et que le suspense ennuie tout le monde. » 

Fille : « M…Mon… p’tit nom ? » (Tient sa tête dans sa main) « Finalement, t’es un idiot. » 

Takashi : « Ouais, c’est ce qu’on dit … . » (Montre son pouce gauche et clin d’œil droit) 

Minami : « Je m’appelle Nomana Minami. Je hais les formalités alors Minami ira 

amplement. » 

Takashi : « Minami, c’est un chouette prénom. Et donc, pourquoi étais-tu pourchassée ? » 

Minami : « Tu as dû entendre parler de l’exode rural de ces derniers jours, n’est-ce pas ? » 

J’acquiesce sans l’interrompre, dans un de ses moments de douleur et de peine. J’écoute sa 

confidence avec attention. 

Minami : « J’ai été témoin d’une scène accablante, et je pense que j’ai compris ce qu’il se 

trame derrière les activités des usines Staté-Ko. J’ai pris quelques photos pour preuve … . » 

Elle cherche son appareil dans les poches des vêtements que je lui ai prêté. 

Minami : « Mon appareil photo … » (Se rappelle) « … Ma veste, mon appareil photo est dans 

la poche de ma veste. » 

C’est là que je me souviens lors de l’intermède que j’avais tout plié dans le lave-linge. Erreur. 

Je commence à suer avec un air gentillet - ou niais, c’est plus approprié – quand 

elle s’aperçoit que la machine tourne encore et encore, crachant de l’eau de part et d’autre 
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des tuyaux qui lui sont reliés. Ainsi, elle se met à hurler, toute folle puis elle marque une 

pause pour réfléchir un bref instant, s’oriente vers moi avec un visage terriblement plein à ras 

bord d’envie meurtrier. 

Takashi : « Ah, ah ? » 

Je suis cuit. 

 

 Un temps nuageux, parfait pour rêver sur le lit et une brise rafraîchissante brassant 

un doux parfum alentour de cette fille de l’extérieur. Il est grave dommage que le bruit 

des ronflements soit lourdement assourdissant et pas reposant, mais finalement, c’est bien 

une chambre où l’on se sent … pas vraiment en sécurité. 

 J’ai très mal dormi, mes yeux peuvent éclater d’une seconde à l’autre. Je me souviens 

à peine d’avant la nuit. Minami est furieuse, Minami tire un visage monstrueusement monstre, 

Minami m’étrangle, Minami hurle dans mes oreilles, Minami m’inflige une raclée… Stop. 

Mon ventre gargouille, je me lève pour marcher jusqu’au frigidaire. Seulement voilà, j’ai mis 

un pied sur le corps – Le buste, conformément au politiquement incorrect de la situation 

douteuse dans laquelle je me suis immiscé – de ma toute nouvelle amie avec qui je m’entends 

superbement bien hormis le fait qu’actuellement, elle me grignote hargneusement et 

rageusement mon pied droit ! Quelle plaie celle-là à s’être endormie de travers entre la table 

basse et le seul accès au plan de cuisine, le futon au loin d’au moins un mètre cinquante, et 

sans le moindre pli ! 

Minami : « Tout est de ta faute, j’avais enfin une raison fiable de détester, jusqu’à vouloir 

leur destruction en millions de grain de poussière, ces aberrations immobilières ! Et bien 

entendu, je rencontre un boulet qui bourre le lave-linge sans vérifier les poches ! » 

Devenue pleine de rancune, elle a oublié qu’il s’agissait de ses affaires. 

A vrai dire, elle a raison, tout est de ma faute. Mais on y réfléchira plus tard. 

Sur la table basse, trempé, son appareil photo dysfonctionne et il est impossible de réussir une 

quelconque réparation, même avec la technologie que nous possédons, nous ne pouvons pas 

‘ressusciter’ des objets, et au passage, la vie de tout être. 

Pendant ce temps, mon ventre crie toujours famine et c’est en ce sens que je fais fi des crocs 

devenus indolores de l’inconnue prédatrice à mes pieds. 

 

 Elle est de mauvaise humeur, cela se laisse aussi se dessiner dans l’air, qui plus est 

je me sens responsable et je me dois de corriger mon ultime bafouille. Car à l’instant présent, 

j’ai la sensation que ma vie a été profondément bouleversée. 

 Il est neuf heures du matin, le second samedi du mois de Mars, et chacun de nous deux 

manque de sommeil, les yeux grands ouverts, les cernes profondément violettes et la fatigue 

sauvagement incrustée sur les lignes de nos visages. Et on a faim. 

Je nous cuisine donc un parfait copieux petit-déjeuner, des œufs au plat industriels, des 

tartines de gélatine d’arôme fraise et une belle pomme verte aigre comme je les aime. 

Minami tente à voix basse de discuter, elle peine à montrer une once de confiance. 

Minami : « Tu sais, je ne veux pas t’apporter d’ennuis, alors je quitterai cette pièce dès que 

je serais certaine que tu ne dévoileras pas ma présence dans le secteur 418-T. » 

Cette phrase m’a rendu nerveux, il est hors de question que je la laisse filer sans que je puisse 

au moins lui rendre l’équivalent de ma négligence. Je m’arrête de mâcher et j’avale. 

Takashi : « J’ai hébergé une clandestine, Nato me fera la morale. Néanmoins, même si cela 

ne fait pas un jour qu’on s’est rencontré, tu as l’air de te battre pour une bonne cause. 

Alors je t’accompagnerai tant que ma dette ne sera pas remboursée. » 

Minami : « Alors tu as confiance en moi ? » 

Takashi : « Les marques et les trous sur tes vêtements en sont témoins. Tu as besoin d’aide. 

Je ne sais pas encore si je peux entièrement te faire confiance mais je sais que tu n’es pas 
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une menace pour moi, pour mes amis et pour ceux qui t’entourent. » 

Un magnifique sourire de soulagement s’illumine, elle reprend enfin espoir. 

C’est également à cet instant que j’ai fait la promesse d’accomplir son but, certes de manière 

aveugle, et rien ne pouvait m’inquiéter sur la légitimité de ses actes. 

Takashi : « J’ignore où cela me conduira, bien que j’ai mes études à l’université d’Orakawa, 

je te suivrai tant que tu peux me faire confiance ! » 

Minami hoche de la tête positivement avec entrain, j’ai désormais une mission à accomplir. 

Takashi : « Tiens, le lave-linge a dû finir son roulement de tambour. » 

Elle pointe du majeur droit sans hésiter la poubelle de la cuisine, à côté du frigidaire, 

et elle affirmait en un mot sur un ton neutre et lestement son intention. 

Minami : « Poubelle. » 

Ma tête s’abat sur mon assiette aussi lourdement que mon dépit quand les syllabes atteignent 

mes oreilles sensibles. Effectivement, cet épineux hasard a trouvé un piètre dénouement. 

 

 Les Mega-Structures. Elles sont la révolution du phénomène de vie en société 

des Hommes, de l’urbanisation et de la modernité. Elles combinent et croisent voire 

entrecroisent tous les éléments qui impliquent l’attractivité et la croissance d’un village en une 

commune, puis d’une commune en une agglomération. Un savant mélange des effets de 

l’urbanisme avec des soutiens d’entreprises et des sciences oblitère toute concurrence 

inter-ville et désengage toute solution ordinaire et classique de développement citadine. 

Elles sont respectivement un nouveau centre d’activité sur leur rayon d’influence dépassant 

bien des kilomètres. La somme de chacune des surfaces couvre l’ensemble du territoire 

national. Les axes de circulation terrestres et des flux aériens ont été intelligemment intégré 

pour optimiser les trajectoires et les principaux lieux de rencontre et places à forte densité. 

Les croisements s’opèrent habilement avec les espaces piétons, les risques d’accidents sont 

très faibles et il en est de même à propos des transports en commun qui s’enrôlent 

dans les meilleures prises de risque de responsabilité écologique, bien que fortement 

insuffisantes quant aux déchets rejetés en un point concentré, géographiquement parlant. 

La technologie a débloqué différentes manières d’étendre et de réduire les constructions, aussi 

bien en perçant les cieux qu’en creusant les souterrains, prétendant que seule la viabilité 

des nouveaux secteurs importe, prétention soutenue par les brillants chercheurs. A vrai dire, 

il y a assez de volume pour fabriquer des calibreurs atmosphériques ou des générateurs plus 

compacts de calibrage ambiant. C’est pourquoi ces bâtiments spacieux expriment également 

une évolution scientifique. Tout a si vite changé ! 

 Les Mega-Structures. Elles sont la séparation nette entre les amoureux de la nature et 

les inséparables des cités. Il existe de nombreuses causes, notamment au niveau 

de la mentalité populaire, de la représentation faite des idées propres à chacun vis-à-vis 

des avancements politico-économiques, de l’éthique sociale, écologique et intérieur 

et généralement des préférences et des exigences de vie. 

Bien que les premières réserves taclaient les médias de ne conserver que le silence autour 

des Nouveaux Centres, les réticences ont démarré peu après la diffusion de rumeurs locales, 

s’acharnant sur la prise de contrôle des mafias et des consortiums. Le banditisme d’arrière 

fond ne s’est heureusement pas avantagé de la situation. En revanche, les doutes persistent 

alors que la surveillance policière et la Milice coopèrent main dans la main pour les dissiper. 

Les journaux numériques ont également dissimulé les aspects et les caractéristiques 

de ces géants en béton armé renforcé d’alliages et de métaux, de vrais ‘Hyper-Bunkers’. 

On pensait à un régime militaire en tête des commandes parce qu’ils sont les premiers 

à qui on associe cette censure de l’information et finalement, rien n’a été publié à ce propos. 

Cette rumeur s’est transformée et personne ne connait le responsable légitime. 

On n’en divulgue seulement des hypothèses sur les compositions identitaires et structurelles. 
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Les premiers ont eu le sourire aux lèvres, la fin des extensions urbaines chevauchant 

les agricultures, les espaces forestiers et marins et l’architecture de Mère Nature. 

Sauf que peu à peu, les seconds ont emménagé dans les incroyables constructions, 

abandonnant toutes interactions avec les campagnards. 

Les produits locaux convergent vers les Centres les plus proches mais les prix d’échanges 

ne valent plus et les bénéfices deviennent des pertes. Ceci s’est ensuite déduit sur les pratiques 

en grande surface, les frais de consommations s’enflamment, le pouvoir d’achat réduit à néant 

et les articles de moins en moins en vente. 

Cela cause, par effet en cascade, l’exode rural des citadins. Et c’est un phénomène que 

l’on rencontre occasionnellement depuis que la très grande majorité de la population s’est 

investie dans les résidences internes affichant des offres très abordables. 

 Outre les innombrables avantages et inconvénients des Mega-Structures, 

la vie a repris un cours normal au fur et à mesure que les rumeurs s’atténuaient et tout 

le monde a su s’imprégner des principes et des idéologies qu’elles défendent. 

Car en conclusion, c’est comme si on réunissait toutes les villes en un point, d’où le surnom 

de ‘Nouveau Centre’ mais les analystes ne sont pas vraiment confiants quant 

aux conséquences de la qualité pluri-encéphale exceptionnelle. 

 

 Dans la journée, mon amie d’enfance me téléphone, elle semble angoissée : 

Takashi : « Allô,  résidence Mitsuda. » 

Kotomi : « Takashi, il faut que tu viennes à mon appartement ! La Milice est toute juste 

devant chez moi, j’ai peur ! Elle va enfoncer l’entrée ! » 

Takashi : « La Milice ? Que te veut-elle ? » 

Un tapage saturé s’entend à l’autre bout du fil, ainsi que des cris incompréhensibles et enfin 

un craquement avant le retour des bips sonores. 

Takashi : « Bon sang, Kotomi, j’arrive tout de suite ! » 

Je m’empresse vers mes souliers tout en avertissant Minami de l’urgence. 

Takashi : « Minami ! Mon amie a besoin d’aide, la Milice a sans doute embouti l’entrée. 

Comme tu es une clandestine, il est préférable que tu restes. » 

Elle se retire de la table basse et accourt pour se mettre à crier à un mètre de moi. 

Minami : « Hors de question ! La Milice doit vouloir l’interroger, elle me poursuivra 

si je leur attire l’attention ! » 

Son intention est déraisonnable et je ne peux pas risquer la sécurité de l’une pour l’autre, 

j’espère que nos paroles se maintiennent encore. 

Takashi : « Non et non ! Elle risque de t’emporter à la place de Kotomi. Elle n’est pas 

sans papiers ni une illégale, alors tout ira bien. Tu restes ici et tu n’ouvres à quiconque 

sonnerait. Tu trouveras mon numéro dans le carnet téléphonique. » 

Mes mots impérieux la hérissent probablement, cependant, elle désarme sa détermination. 

Minami : « D’accord. Dépêches toi donc de la sortir des griffes de ces aveugles. » 

 

 J’accélère les enjambées jusqu’à épuisement, je respire frénétiquement dans 

les avenues, certains visages de passants tournées vers moi accompagnés d’un air surpris 

voire interrogateur. Cette avenue est appelée Tomoyasu Hotei, un très célèbre guitariste. 

Kotomi habite à une trentaine de minutes de marche sur le Chemin de la Musique, l’autre nom 

plus commun si on ne connait pas l’artiste – La Culture, l’ami(e) – qui dessert l’université. 

En semaine, nous prenons ensemble l’Inter-Bus, la ligne treize reliant le quartier commercial 

aux laboratoires d’Orakawa,  les matins et les soirs essentiellement pour avoir le temps 

de préserver notre fatigue avant le début des cours et de discuter après. Les vendredis soirs, 

nous empruntons la route à pieds pour raconter nos péripéties des cinq jours passés. 

Un long trajet nous sépare sans ce véhicule et j’en remarque à l’instant l’endurance nécessaire 
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en cas d’urgence, je prie pour que mes poumons tiennent le choc durant cette course. 

Quand je parviens aux trois quarts du chemin, je m’agenouille soudainement par rupture 

de souffle. Sur le trottoir droit de la rue occupée par la boutique de musique que je fréquente 

souvent, j’ai eu la sensation d’entendre mon amie d’enfance jouer du violon joyeusement. 

Je me remémore ce passé mais il est déjà temps de continuer, la Milice a dû débarquer 

chez elle à l’improviste. Je me relève d’humeur anxieuse. Six blindés légers de la Milice. 

En direction opposée, ces sortes de voitures banalisées sont en réalité recouverts d’une couche 

supplémentaire d’armure anti-infanterie et anti-balles perforantes de type creuses. 

D’après le livre de données militaires que j’ai reçu de mon père, dont le titre 

Manuel Technique de Défense Savante (En anglais : Technical Smart Defence Manual, 

abrégé TSDM) est connu principalement de l’élite en ingénierie militaire, un livre 

que je connais sur le bout de mes doigts et que j’ai dû détruire pour contourner les obstacles 

entre ma vie de simple étudiant et les gentes de sécurité, ces véhicules sont équipés d’armes à 

impulsion mais on en ignore les propriétés. Un emploi de modèle léger concédé aux forces 

de l’ordre pour les interventions. 

En observant leur passage à vive allure, j’essaie de voir à travers les vitres teintées noires. 

Je me mets à imaginer l’histoire la plus improbable, Kotomi a été littéralement kidnappée. 

Avec l’hologramme de mon bracelet, je cherche à la contacter. Sa voix enregistrée pour 

son répondeur ne me rassure pas le moindre instant. Je décide alors de courir pour voir 

de mes propres yeux si la Milice l’a vraiment enlevée de chez elle, en plein jour. 

 

 Je parviens enfin au seuil de la porte aux verrous rompus de la résidence Mirako. 

A l’intérieur, des débris éparpillés de l’entrée à la salle de séjour exigent une violence inouïe. 

Illuminée par les écrans-fenêtres, il est clair que le désordre ne présage rien de bien tranquille. 

Kotomi a sans doute dû se débattre maladroitement, des verres brisés, le vase et ses fleurs 

renversés sur la table qui est elle-même dans une position bancale anormale, du papier 

en lambeaux parsemés sur le parquet et un canapé retourné dont il témoigne de la puissance 

émise pour le faire basculer. Je mets le pied droit sur quelque chose en deux morceaux. 

Son Holo-Wrist détruit est le signe qu’il faut absolument que je m’affole. Mes poings 

se ferment par l’emprise de la colère. Une voix calme et chaleureuse tente de me réconforter. 

Une voix qui m’ait facilement reconnaissable. Une main se pose sur mon épaule gauche. 

Minami : « Hé ! On va la retrouver, je te le promets. Ils l’ont possiblement déposée 

au poste de surveillance le plus proche. Allons la chercher, Takashi ! » 

Quelques secondes d’attente, je sentais mon esprit vouloir la retrouver mais la force 

me manquait. S’approcher de la sécurité policière et de la Milice pour libérer une amie, 

c’est l’équivalent en plus modéré de s’attaquer à l’armée régulière. Peut-être que le taux de 

délinquance décroit et reste toujours proche des deux pour cent depuis quatre ans maintenant, 

cependant, les agissements contre les civils deviennent de plus en plus nombreux. 

Minami : « Si je t’ai suivi jusqu’ici, et si la Milice était encore sur les lieux, tu n’aurais pas su 

réagir, n’est-ce pas ? Je te donne ma confiance, tes mots en valent de même pour toi. 

Elle répète à sa manière et avec ses propres mots. Le sens de ma phrase parait différent. 

Minami : « La rage et les traits sur ton visage en sont témoins. Tu as besoin d’aide. Je sais 

que je peux entièrement te faire confiance et je sais que tu n’es pas une menace pour moi, 

pour mes amis et pour ceux qui t’entourent. » 

Je reprends confiance, évacuant le stress et la frénésie en moi, je ris nerveusement. 

Takashi : (Rires) « Kotomi est une débrouillarde, tout ira bien, son assurance va nous faire 

gagner du temps pendant qu’on se rend au poste de surveillance 210-V » 

Minami : « Tu la connais mieux que moi, mais je connais la Milice bien mieux que toi. 

Pour y avoir déjà séjourné dans leur cellule miniature, crois-moi que l’on peut devenir 

schizophrène en l’espace de quelques journées. » 
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J’avais oublié qu’elle était une clandestine, il est impossible pour moi de contester ses paroles. 

Takashi : « Minami. » (D’une voix plate) 

Minami : « Qu’y a-t-il ? » 

Sa main toujours sur mon épaule gauche, son aisance me convainc pour l’interroger avant 

de partir secourir Kotomi. 

Takashi : « Tu n’es pas une nouvelle sans papiers au Nouveau Centre, tu n’es pas du groupe 

de l’exode rural actuel, je me trompe ? » 

J’ai deviné son rôle. Une passeuse. Je ne sais pas dans quelle situation je me trouve 

en ce moment, l’important est la libération de mon amie. 

Minami : (Sa main se retire de l’épaule de Takashi) « Je suis la dernière du groupe 

de l’exode rural précédent, l’an dernier, du mois de Septembre. »  

Me suis-je trompé ? Elle est issue de la ‘Fin d’Eté illégale’ (En anglais : Illegal Summer End, 

abrégé ISE). Il s’agit d’un consortium étranger à la Mega-Structure, qui selon les forces 

de sécurité, est un réseau légal de l’ancienne population. Ils auraient tenté de franchir 

les lignes d’action de l’armée régulière pour rentrer clandestinement. 

C’était un mouvement interdit par le Conseil Administratif de Tokyo (abrégé CAT) 

et l’armée avait reçu le feu vert d’amorcer les tirs dans la masse sans sommation. 

Les raisons de cet homicide sont encore floues. 

Takashi : « L’ISE… . Ça devient de moins en moins amusant cette histoire. » 

Elle devient sérieuse et se plonge dans ses pensées. 

Minami : « Je suis devenue une passeuse, mais méprends toi, j’ai vraiment confiance en toi. 

En vérité, je t’ai recherché depuis que j’ai eu vent du nom du fils d’un grand Monsieur. » 

Par ‘fils d’un grand Monsieur’, mon père disparu alors que je n’avais que douze ans, 

il était le scientifique militaire renommé du pays pour ses connaissances extrêmement 

pointues en matière d’armement et il était aussi celui qui a mis en place les plans 

architecturaux des premières Mega-Structures. Ce n’était que sa seconde passion après 

la balistique. Il travaillait avec la police scientifique, résolvant les enquêtes criminelles 

les unes après les autres sans trop de difficultés, un expert. 

Une des rares choses que nous savons à propos de ces caractéristiques inclut le créateur, 

l’inventeur de cette faramineuse construction. Je sens une montée d’excitation quant à 

rechercher ces précieuses informations. Si elles sont si bien cachées, en dépit de soucis 

majeurs et encore inapparents, je devine sans mal l’existence de conséquences graves qui 

viendront se greffer. Nous devons nous presser au Secteur 210-V. 

Takashi : « Hâtons-nous ! Kotomi doit à tout prix être relâchée, je ne laisserai pas 

la Milice s’en prendre à elle une seconde de plus ! » 

J’ai coupé court à la discussion, je ne me sens pas d’humeur à relater les rumeurs autour 

de l’inventeur de la révolution urbaine, une étiquette qu’il n’appréciait pas à cause 

du non-sens que cela produisait. De toute façon, si elle a su que je suis son fils, 

elle a sans doute entendu la plupart de ces ragots. 

 

 Nous nous situons au Secteur 418-T et notre destination est le Secteur 210-V. 

Il existe plusieurs moyens d’atteindre différents étages, des plus traditionnels comme 

les ascenseurs de personnels, dits ‘publics’ aujourd’hui, les élévateurs de transports ayant 

des mécaniques très proches des funiculaires, toutefois appliquées au déplacement vertical, 

et les classiques escaliers dont je n’espère jamais emprunter à cause de la hauteur 

de trois cents mètres des plain-pied, presque celle de la Tour Eiffel de Paris, en France. 

On raconte que ces escaliers relient les secteurs des quadrassections adjacents, 

les immenses parties de notre Mega-Structure de forme quadratique, vue de dessus, 

par décalage d’une demi hauteur d’étage, c’est-à-dire que pour deux secteurs de même 

numéro de centaine de deux quadrassections distinctement côte à côte, les portes de l’escalier 
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pour chacun sont séparés de cent cinquante mètres. Quant aux autres types d’ascenseurs, 

plus modernes, ils exploitent l’ingénierie spatiale où l’on emploie des capsules de transport 

individuelles ou collectives, ou bien chez les militaires, ils mélangent l’électromécanique 

avec l’électromagnétique et le résultat est plutôt bluffant. Le Manuel indiquait que 

les soldats étaient équipés de bottes semi-conductrices activables pour générer un champ 

polaire contraire et s’aimanter au monte-charge. Le reste de l’équipement métallique 

est neutralisé par des séparateurs magnétiques sophistiqués. 

L’ascenseur le plus proche est annexé au jardin d’intérieur, très souvent les arrêts 

intermédiaires entre les secteurs. Nous parvenons après quelques minutes de course 

dans ce dernier. La faible vitesse de descente contraste avec notre forte pression et fixer 

l’indicateur bleu de niveau nous ennuie, le temps de dévisager Minami et inversement. 

Troisième secteur. La musique est sympathique mais il y a plus urgent. 

Second secteur. Le son de cloche et l’ouverture des portes nous alarment. 

 Nous sortons et nous découvrons un tout autre niveau, la zone est à dominante cyan 

et est démunie d’arbres et de reliefs, la platitude et la texture du sol métallique décrivent avec 

stéréotype un environnement hostile peu attentif aux aspects pris en compte par les civils. 

J’ai l’air envoûté par la presque monotonie chromatique des alentours. 

Les passants qui se renseignent ou les policiers qui les orientent fréquentent un endroit 

redouté par les clandestins, les anti-gouvernementaux et les factions indépendantes. 

Minami : « Ils vont me reconnaitre, c’est très dangereux pour toi. Séparons-nous. » 

Takashi : « D’accord, prends mon téléphone et laisses un message sur celui 

de mon appartement pour me faire connaitre ta position. J’utiliserai mon bracelet pour écouter 

tes messages. » 

Minami : « Et comment je peux t’entendre ? » 

Takashi : « C’est à sens unique. Mon Holo-Wrist n’est équipé seulement pour communiquer 

avec d’autres bracelets. » 

Minami : (Elle tremblote un instant) « Frustrant. Je vais encore errer dans un coin. » 

Takashi : « Dis-toi que tu me parles, même si tu te fais un monologue, tes informations 

me seront précieuses. Alors, n’hésite pas. » 

Minami : (Hoche positivement de la tête) « D’accord. Ramenons ton amie, Takashi ! » 

Takashi : « Je télécharge le plan du Secteur 210-V, je le transfèrerai en image sur le mobile. 

Tu prends à gauche et je prends à droite. Allons-y ! » 

Je me disjoins de la compagnie de Minami à la poursuite de Kotomi. 

J’espère qu’aucun malheur ne lui soit tombé sur la tête, malchanceuse telle qu’elle est… . 

 

 Je demande aux agents de sécurité que je croise des renseignements sur la dernière 

action de la Milice. Tous m’indiquent leur établissement à une douzaine de centaines de 

mètres. Comme ils n’ont pas l’air d’être au courant des opérations des autres organismes, 

ils me renvoient inactivement au poste de surveillance. Je monte sur une des plateformes de 

transposition express pour m’y rendre en moins de dix minutes. 

Je reçois un message vocal de Minami. 

Message de Minami : « Takashi, je me trouve dans un bus en direction du QG de la Milice. 

Le poste de surveillance n’est qu’un avant-poste du secteur, il n’y a qu’une administration 

d’interface avec la population. Le temps que tu me rejoignes, je vais tenter de récolter 

des informations sur la présence de Kotomi ici. Dépêches toi. » 

Mon bracelet se met à bipper et j’archive ses précisions. 

Je dois quitter la plateforme et je risque fort de me blesser avec la chute à cette vitesse qui 

atteint approximativement soixante kilomètres par heure. Peu importe, le temps presse. 

Je détache mes mains des dragonnes et mes pieds des socles de fixation. Je saute en subissant 

plusieurs tonneaux puis je me relève très vite, heureusement sans fracture. 
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Il semble que je sois devant une des positions renforcées par armement, il suffit de jeter 

un œil sur les vigiles pour faire état de leur force de dissuasion, de l’étage des systèmes de 

contrôle juridique. Le centre de détention mineure, à partir d’ici, il doit surement y avoir 

un transport qui nous achemine vers le complexe milicien. Là ! 

Par chance, cet étage est équipé d’un tram et l’attente nulle. 

 

 Une trentaine de minutes plus tard, j’arpente enfin le boulevard du Quartier Général du 

Secteur 210-V régissant les escouades et les interventions dans les quadrassections adjacentes. 

Par contre, je ne retrouve pas Minami. Où est-elle allée s’aventurer ? 

Message de Minami : « J’ai trouvé un accès à l’arrière, au niveau d’un toit intermédiaire. 

Ça va aller, je reviens vite. Pendant ce temps, tu peux essayer d’entrer par devant, tu es 

réglementaire et un civil au statut légal. Décèle l’emplacement de ton amie au plus vite ! » 

Je ne perds pas un instant de plus pour passer les portes de la structure imposante. 

Les premiers miliciens armés ne se préoccupent pas de ma présence et une fois à l’intérieur, 

les regards sont tournés vers moi. Je sue quelque peu au front et au niveau du corps mais 

je continue d’avancer vers l’accueil. Le hall d’entrée ressemble à un banal commissariat 

avec des portes et des bureaux dans les pièces qui le connecte. 

On m’interpelle d’une voix agressive. 

Milicien : « Hé, toi ! Le jeune qui vient d’entrer ! » 

Sur la droite, l’un d’entre eux me fait signe de la main, de m’approcher de lui. 

Milicien : « Tu tombes à pic, suis-moi, j’aimerais te poser une question. » 

Le travail des autres salariés reprend son cours, on ne me dévisage plus. 

Cette personne est confiante dans ses gestes et son gabarit m’élimine toute violence contre lui. 

Au bout du couloir, sur la gauche, le milicien me mène à la salle des témoins, vide de meubles 

et aux murs peints noirs, où une grande vitrine est incrustée dans la cloison de droite. 

Milicien : « Tu ressembles au type qu’elle nous a décrit en criant comme une dératée. 

Elle savait que quelqu’un viendrait à elle. Mais d’ici la sauver … jeune homme, 

est-ce que, par coïncidence, tu la reconnaitrais ? » 

Il lève le rideau en plastique avec un système ordinaire de coulissage. 

Derrière la baie vitrée, une lumière jaillit dans la pièce arrière avec une table d’interrogatoire, 

et deux personnes assises qui observent sans déformation des traits faciaux, du côté 

du responsable de la Milice et de moi-même, en essayant de nous discerner. 

Ces deux personnes sont à gauche une femme d’une trentaine d’années, appartenant 

également à l’unité de la personne musclée à ma gauche, et à droite une jeune femme d’une 

vingtaine d’années, faisant partie de mon cercle d’entente et de mes proches. 

D’un geste incontrôlé, je crie son nom et je plaque mes mains sur la vitre. 

Takashi : « Kotomi ! Pourquoi est-elle ici, bon sang ? » 

Milicien : « Pourquoi ? A ton avis, que faisons-nous chez la Milice ? Nous identifions 

et nous traquons les clandestins, qui sont une menace de l’ordre gouvernemental 

et pour la vie des citoyens et des citoyennes des Mega-Structures. » 

Takashi : « Kotomi n’est pas une clandestine, ça n’est pas vrai ! » 

Les deux femmes se regardent et discutent. Quelque chose cloche. 

Takashi : « Relâchez mon amie ! » 

Je sens ma fureur s’en prendre à mes paroles et à mes gestes bruts. Je replace mes mains 

dans la longueur de mon corps et finalement, je les dirige pour attraper le milicien. 

Mais il esquive d’un pas en arrière puis il attrape mes bras pour me retourner 

et en plaçant son bras puissant autour de mon cou, il réplique calmement. 

Milicien : « Oh là, tout doux ! Tu es un témoin, on ne va pas te faire de mal, hein ? 

Et je plaisantais, nous allons te raconter pourquoi nous avons dû la kidnapper. » 

Il me relâche et il appuie sur un bouton sur la jointure de la vitre. 
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Il active le microphone de la salle d’interrogatoire. 

Milicien : « Les filles, vous pouvez sortir, l’appât a mordu à l’hameçon. » 

Je ne comprends plus la situation et maintenant, j’occupe le rôle de l’étranger. 

 

 Quelques instants plus tard, dans un silence accompli, la milicienne de l’interrogatoire 

et Kotomi nous rejoignent. Elles entrent. J’explose de joie devant Kotomi et mutuellement, 

elle extériorise son enthousiasme, en m’agrippant au bras droit. 

Kotomi : « Pardonnes moi Takashi, je n’étais au courant de rien et ils n’ont pas voulu 

que je te prévienne ensuite ! Sans rancune, hein ? » 

Takashi : « Tout va bien, on est de nouveau réuni ! Je suis content que tu n’aies rien ! » 

Nous rions pour relâcher la pression et pour détendre l’atmosphère. 

Ag. Ryou : « Je me présente, je suis l’Agent Dakara Ryou et voici ma partenaire de jeu, 

l’Agent Iwayuru Izeria. » 

Ag. Izeria : « Enchanté. Et désolé des désagréments, ce sont nos méthodes de travail. 

Comment ça, qui est ta partenaire de jeu, vieux pervers ? » 

Ag. Ryou : « Pervers ? » (Une gêne assumée se dessine sur son visage) 

Je me libère de l’emprise de mon amie et j’envoie mon scepticisme leur parler. 

Takashi : « On verra selon vos raisons de tous nous paniquer et c’est à votre désavantage ! » 

Kotomi : « Oui mais écoutes d’abord ce qu’ils ont à te dire, je n’ai pas moi-même encore 

réalisé tout ce qui se trame à l’extérieur et aussi à propos de … mon pouvoir. » 

Takashi : « Hein ? Ton pouvoir ? Quel pouvoir ? » 

Ag. Ryou : « Que l’on soit clair, tout ce qui va être dit ici sont des données sensibles qui 

doivent rester confidentielles. Est-ce que ça te va … comment elle a dit, la gamine ? » 

Takashi : « Takashi ! C’est Ta-Ka-Shi. » 

Kotomi : « Et je ne suis pas une gamine ! » (Léger râle) 

Ag. Ryou : « Ouais, d’accord, d’accord. Taka-shi, nous avons besoin de ta coopération. » 

Je marque une pause et je gratifie mon accord avec un acquiescement de la tête. 

Ag. Ryou : « Bien. Sois attentif, nous ne nous répèterons pas, même si ça peut paraitre 

dingue au premier abord. On a reçu un rapport d’identité, où le nom Nomana Minami figure, 

apparemment elle s’est alignée dans les rangs des clandestins, que nous appelons 

Illegal Season End ou ISE. Tu as dû entendre parler de celui du même acronyme mais d’été. 

Nous les avons massacré sur ordre du Gouvernement parce que la Confrérie des Mages 

s’était impliquée au mouvement et cette faction commande la Révolution Anti-Urbaine 

(abrégée RAU). » 

Takashi : « Attendez un instant, vous voulez dire que tous ces innocents ont perdu la vie 

simplement parce que des humains se prennent pour des magiciens purement fictifs ? » 

Ag. Izeria : « Malheureusement, ces sorciers existent bels et bien dans l’Exter-Zone et 

ils possèdent des pouvoirs inexplicables par la Science. » 

Ag. Ryou : « Nous n’avions pas le choix que d’ouvrir le feu. Si nous ne le faisions pas, 

l’armée régulière s’en aurait chargé et nous aurions eu droit à des contrôles pénibles. » 

Takashi : « L’Exter-Zone … et quel rôle a cette Minami alors ? » 

Ag. Izeria : « Elle est à la tête de la RAU et elle est un pion de la confrérie. » 

J’ai beaucoup de mal à croire cette histoire parce que je n’ai pas une très bonne vision 

de la Milice en général. Mais rien ne change, Minami se serait jouée de moi ? Et ses paroles ? 

Et à une magicienne tirée tout droit des contes de fées, la science-fiction s’invite dans le réel. 

Ag. Ryou : « Nous pensons qu’elle est encore en vie et  nous la pourchassons. 

Ceci dit, elle a réussi à pénétrer dans le Nouveau Centre et voici ce que nous pensons 

être la cible de la sorcière. » 

Il pointe du doigt avec son index et de manière raide la seule malchanceuse que je connaisse, 

Kotomi. Elle regarde à gauche vers l’Agent Ryou, à droite vers l’Agent Izeria et vers moi 
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et sans difficulté, on devine ce qui la remue. Le danger est désormais omniprésent. 

Kotomi : « Hein ? Moi ? Mais pourquoi on veut encore me capturer ? » 

Ag. Izeria : (Profond soupir) « J’ai mis le temps que ton copain arrive pour t’expliquer ce qui 

s’installe par-dessus l’épée de Damoclès ! Ça devrait être évident !  

La faction des sorciers recherche les potentiels détenteurs de Mana, leur énergie spirituelle 

permettant d’emmagasiner ou de concentrer des effets extraordinaires à des fins magiques. » 

Ag. Ryou : « Taka-chose, ma partenaire essaie de dire que Koto-machin est une manipulatrice 

d’énergie mais que son potentiel est encore enfoui. Autrement dit, elle est une sorcière ! » 

L’inimaginable s’est produit et la malchance n’est plus de ce ressort, 

mon ami d’enfance est dotée de capacité inhumaine. Il est impossible de croire 

à des phénomènes paranormaux ou à des êtres extraterrestres, la magie ou la sorcellerie 

se trouve dans la même catégorie de l’impensable ! Tant que je n’en aurais pas le cœur net, 

les préjugés doivent absolument être écartés. Le temps s’est figé. 

 

 L’Exter-Zone est une sous-région du monde qui englobe tous les territoires exceptés 

toutes les Mega-Structures puisqu’elles-mêmes sont des sous-régions de la surface 

qu’occupe chacune d’elle. Rien que ce détail mentionné par l’Agent Izeria rend suspecte 

l’activité de la Milice et maintenant du groupe qu’ils appellent Confrérie des Magiciens. 

Nous ne savons rien des liens qu’elle entreprend, ni des agissements qu’elle mène, 

ni des raisons pour laquelle elle lutte censément contre les nouveaux sièges de l’humanité. 

La situation s’est clarifiée même s’il reste encore de nombreux points flous à propos 

de l’homicide de Septembre dernier dont tous les avis populaires accusent le manque 

de transparence du Gouvernement, de la capture de force de Kotomi gagée à l’adresse 

d’une puissance impropre à la Science et autour de la véritable identité de Minami, 

salement imbibée dans des affaires peu scrupuleuses. 

D’ailleurs, elle m’a enregistré un troisième message vocal que je ne peux pas écouter 

avec la présence des deux agents. Je suis curieux mais révéler mon récent lien avec elle 

compromettrait mon innocence. J’ai désormais beaucoup d’interrogations en tête, 

elle n’échappera pas à l’intérêt que je tiens pour trouver des réponses. 

 

 Immanquablement, notre vie se bouscule dans de nouveaux évènements sortis 

du quotidien et les problèmes ne font que commencer. Qui ne pourrait pas se questionner 

sur les faces invisibles de ces bâtiments mystérieux, ce qui a réduit l’ancienne viabilité 

de la société humaine ou même sur l’origine et sur la source de cette révolution ? 

Les technologies ont avancé, les constructions gagnent en efficacité, 

la modernité arrange sa place au sein de la société, la médecine remporte des victoires 

sur des maladies devenues traitables, l’astronomie s’attaque à la colonisation spatiale, 

la métallurgie développe des alliages de fonction, l’informatique s’épanouit vivement 

des super-calculateurs et ainsi de suite. Mais que se passerait-il si la magie s’intercalait 

dans la vie de tous les jours, dans les laboratoires de recherche et plus généralement, 

dans tous les aspects scientifiques où les règles sont déjà définies ? 

 

 Tout a si vite changé ! 

 

Suite dans le Chapitre 2 – Secret Confidentiel ! 


